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AV  ROY  DE  NAVARRE. 


IRE, 

Il  n'y  a  auiourd'huy  Catholique  Fraiv 
çois,cn  ce  Royaume,ie  dis  Frâçoisj  pcjur 
la  différence  de  ceux  quideuenuz  Efpa- 
gnols  en  ont  abiuré  lafoy,  &  qui  vour 
duoienc  aullî  Toauent  changer  de  maidtc 
&  de  feruicc,  comme  de  cheual  ôc  de  relîc,qui nc.dennc 
tout  Ton  entendement,  toute  la  raifon  &tousTesdii^ 
cours  renduz  ôt  perpétuellement  collez  fur  vous,  ôç 
qui  en  l'cftdnnemcnt  de  ce  grand  orage,  qui  menace 
cruellcm':^nt  la  France ,  n^'cflimc  tout  Gc/tfalut  ou  fa rut*- 
nc  dépendre  de  vous  Sç  de  la  différence  des  confeils  que 
vous  pourrez  en  ce  temps  prendre  ou  reictter  ,  C'efl 
pourc]uoy  la  deuotiô  que  i'ay  à  ma  religion, robligation 
naturelle  à  mon  pays ,  &  le  fcruice  que  ic  dois  aux  prin- 
CCS  du  (angjdefqueîs  vous  elles  auiourd'hu y  le  premier, 
m'ont  Elit  prendre  la  hardieiTe  de  yoqs  rçfcrire  en  toute 
liberté  fur  ce  iuT3ie61:. 

Vous  dcucz donCjSire,  vous  rcprefenter  qucles plus 
"Violentes  &  extrêmes  pafîions  qui  ont  iamais  remue  l'e* 
ftat  &  la  vie  des  hommes  ,  ont  efté  celles  qui  ont  prore-^ 
dé  de  la  religion ,  en  laquelle  tous  les  autres  interefts  Te 
ionc  toiifiours  tellement  implicques,  qu'elle  aauecfoy 
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s^tcirc  tout  ce  qui  fait    part  des  honnciits,bicns  &  fptm^k 
nçs  des  homes .  Qu^l  n'y  a  eu  peuple  au^niQde,qî[t  pour  i 
ladefFenfc  de  fa  religion  n'ayt  combattu  de  trcfcardcnc  i 
courage,  qui  n'ait  oScrt  Ton  corps  aux  flammcs,&  fa  vie  > 
auxpiuspcniblcsmortSjquç  la  cruauté  des bommcs  ait 
peu  inucnter.Quc  pour  la  religion,lcs  cnfans  ont  delait 
fe  la  caufe  des  peresjcs  Teruiteurs  le  feruicc  des  maiftrcs,  li 
Se  les  fubieétslafoy  des  princes ,  &c  brçf  tous  les -droits 
naturels  &  tous  les  offices  d'humanité  ont  toufiours  ; 
ççlTé  oxAz  religion  a  renfté.Que  côbien  que  la  vrayc  rç- 
lîgion  {bitlaperfaitecognoiiîaricedVnreul  Dieu»  que 
fbitvnediuiac  harmonie  qui  accorde  nos  c(ptits  à  l'a- 
mour de  luy  5  que  de  cefte  diuinc  fcicncc  Dieu  foit  luy- 
mefmc  le  maiftre  &  rcfchollc,guc  la  différence  des  cultu 
re&  que  l'on  y  rend  n  en  puilTc  changer  la  fiibftace  ny  la 
vérité .  Et  que  tous  les  Chreftiçns  qui  viucnt  au  monde 
bié  que  par  diucrs  vens  6c  par  diucrfcs  marccs  facêt  tous 
voileàvn  mcrmcport,  ileftneatmoins  trefccrtainquc 
toutes  les  fois  que  l'on  y  a  voulu  aux  moindres  cérémo- 
nies rien  char^ger  ou  remuer  ^^l'on  a  troublé  1^  tranqui-t 
lice  publicque,  conuié  le  peuple  aux  nouueUÀcz,&  ict- 
te  la  Rçpublicque  en  tretgrand  danger. 

Ccfôdcmcnt,Sire5trefuerirr:ble,eft  auiourd'huy  le  fîih-, 
ieâ:  &  la  trompette  qui  refiiplle  vos  ennemys,  &e{lc- 
Ue  le  courage  de  ceux  qui  ne  peuuent  finon  au  mal  d*aur 
rruy  bien  elperer,,  c  eft  le  champ  fur  lequel  ils  fe  preparct 
dciouer  de  toutes  leurs  refl;es,&  tanter  de  la  fortune  ce 
que  les  droids  &  la  raifbn  leur  dénient,  tout  ce  qu'ils  rcf 
pirent  maintenant ,  tout  ce  qu'ils  çonfultent ,  de  tout  ce 
qu'ils  machinent,  eft  de  vous  pouuoir  cngaiger  chef  ne- 
ceffaircSc  incuitable  à  ladefFenfc  de  ceux  de  la  prétendue 
reformée  rehgion,  vous  oppofcr  toujours  pendant l|i 


vie  du  Roy  pour  butte  à  tous  les  Catholicques,&  les  ac 
cpuftumcr  à  vous  cfprouucr  par  tout  contraire^&par  la 
difconuenance  des  deux  Religions  à  vous  craiadrc  tout 
cnfcmbic  5c  haïr.  ^  -^^i 

Il  cft  bien  certain  que  Tcftat  &  la  religion  fc  côtiennét 
tpufîours  dans  vn  mefra ç. noeud  fermes  &  in diuifi blés, 
qu'ils  ont  prerqucenremblevnemcinierelation,qucla 
religion  cftlccym£nt  qui  lie,&  le  vif-argent  qui  raflTcm 
ble  tous  les  ractnoires  4e  la  monarchie  en  vne  pcrfaitc 
vniôjla  religiô  fait  régner  les  Roys,fait  trouuer  aux  peu- 
ples 1^  fprufirude  doucç^iSc  rcd  Tviàge  facile  dcslois.C'efi: 
pourquoy  tous  ceux  qui  ont  voulu  attenter  de  grande^ 
chofes  fe  font  fouuêt  ferui?  de  ce  prétexte,  comme  d'vn 
outil  trcf-propre  Ôctrcf  facile  à  préparer  les  grands  chan 
gements  éc  à  remuer  l'eftat  des  republicques,  la  religion 
ôc  le  bic  publicont  toujours  eftc  Jcs  prétextes  aux  plus 
iniuftçs  &  aux  moins  religieux,pour  vouloir  5c  faire  les 
plus  iniuftcs  chofes ,  foubs  le  manteau  de  la  religion,  les 
plusmefchants  trompent  la  fimplicité  des  gens  de  bien, 
fe{êrucntdcs  peuples  comme  d'ouci,is&  d'inilrumét» 
infenfîbles,  defquelî,  par^ccftc  rufc  iiSuccpi^cnt  les fens 
ic  la  raifon  àrharmonie^&^rpcfure  de  leurs  paflîons,  & 
par  là  ils  tendent  comme  ils  veulent  ôcdctendét  leurs  vô 
îôfcs  &afïcâ:ions,&  bref  ils  vfent  pour  feruir  à  leur  am- 
bition de  la  religion  &  de*la  foy  comme  de  pièges  &  des 
hommes  cpmmc  de  belles  brutes,  ou  cômedemeublc$ 
de  feruicc,  &  le  peuple  qui  eft  vn€  multitude  confufci 
où  les  plus  (âges  ont  moins  de  crédit ,  les  plus  forts 
liîoins  de  fens,&  les  plus  mefchlts  ont  plus  d*authoritc, 
il  fc  rend  par  Ton  imbcciliré  capable  de  toutes  fortes  de 
mutatiôs,  lefqucllcs  il  pourfuit  de  tat  plus,que  toufiour5 
l'eflatprefcntluy  delplaijft. 
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Nons  voyons,  SitCy^ffcz  clairemct  que  rambition  fcw, 
ledercgncreftauiourd'huyle  mal  fatal  qui  nous  rem- 
plit de  guerrcsÔc  qui  nous  arrache  la  paiXjque  (ùr  ce  fufîl 
les  feux  s'allument  par  la  Ftâce ,  &  délia  nous  menacent 
d*vn  bruflemét  vniuerfel ,  que  fouz  vn  trôpeur  prétexte 
de  la  religion  Ton  remue  tous  les  fondements  delà  mo- 
narchie. Ton  faix  vue  ligue  en  France  pour  affoiblirTc- 
liât  du  prince  ,  diuiferla  puifT^pce  ordinaire,  fouftrairc 
au  peuple  robeiifan ce,  oppoferîa  force  à  la  force,  ôc  lier 
vue  fatlion  affcz  puiflacc  pour  rompre  les  chaines^^  les 
liens  qui  reticnnét  indiui(îble  le  corps  de  la  republique, 
Ôc  par  ce  moyen  nous  faire  changer  de  rnaiftre  ou  de  for 
me  d^cftar.  Que  peut  doc  eftrc  autre  chofe  liguer  vu  peu 
pi e,quc l'armer  &  le  rcuolter  &  luy  faire  recognoiftrc  co 
bien  il  a  de  teftes ,  combien  de  bras  ôc  combié  de  mains, 
&rcfoudreen  vn  momêt  en  plufieurs  la  puiiFance  que  la 
àionarchie  ralfemble  ôc  retiétdeplufieurs  iieclesvnic 
en  vn  corps,&  en  ce  faifat  introduire  vn  eftat  populaire 
où conuicr yn peuple àeflire vn  nouueau feigneurîQuc 
peut  eftrc  autre  c|iofe  liguer  vn  peuple, que  drclTeren 
plein  iourlcs  enghhs  ôc  les  efchellesxontrc  la  monarchie, 
&di{putcr  par  la  force  à  qui  la  fortune  dôncra  le  premier 
liéu?Que  peut  eftre  autre  chofe  à  biê  fentir  ôc  à  dire  vray 
ccftcligue,  qu'vn  public  effort  &  vn  public  attentat  à  la 
nionarchic,Gen*eft  plus  rufer,cen'eft  plus  côfpirer,  mais 
c'cft  ouuertcmêcfaire  là  guerre  &  vfer  contre  fdn  fouue- 
îain  des  droits  d'cqualité.N'eft  ce  pas  touiioursrcpafler 
for  les  grads  chemins  &  fur  les  brifecs  de  ceux  qui  pour 
fe  faire  voyeàla  tyrannie  ôc  rauir  les  couronnes  ont  vbu 
lu  à  la  violence  &  à  la  force,adioufter  la  fubtilité  ôc  l'art, 
neft'ce  pas  pour  brufler  les  bois,fc  feruir  del'cfcorce&  f» 
fcruir  d'vne  faulfc  apparence  de  la  religion  pour  en  cor- 


rompre  aucc  plus  de  facilité  la  (âindcrc?  Peut  il  auoir  ca 
tout  la  monde  cfpecc  de  defloputé  plus  grande  nyhy- 
pocrilîeplus  dcceftable,quc  de  vouloir  fouz  vn  mafquc 
de  picttéji'amr  le  biê  &  l'héritage  d'autrujj^  nearmoins 
font  en  ce  temps  les  rets  Scies  filets  dont  Ton  prend  les 
hommcSj&lcs;  canons  dont  l'on  force  les  villes. 

Il  n'y  a  aulîî  maintenac  Frâçois,s'il  n'ell  plus  fot  &  plus 
priué  de  fcns  qu'vne  moulle,  qui  n'entende  tref  biê  que 
ceux  qui  difputent  en  ce  tcps  à  pointes  d'cfpees  pour  no 
ftrc  falut,  qui  querellent  fi  couiageufement  les  droits  de 
paradis  des  autres ,  qui  ont  vnc  pieté  fi  (ànjTJantc  8c  vnc 
foy  fi  bien  armeejiSc  qui  veullct  àcoups  de  canon  rciglcr 
les  consciences  des  hommes  &  apprendre  à  cognoiftrc 
DicUjfontalTeuremcnt  gens  quidefircnt  plus  partager  la 
terre  que  le  cicl,qui  voudroient  bien  de  leruitcurs  deuc- 
nir  maiétres,&  deuenir  d'eftrangcrSjCnfans  de  la  maifon,' 
aufquels  d'endurer,  vn  feigncur il defplaift  &qui  fe- 
roient  volontiers  bô  marché  dès  vies  d*vn  million  d^ho 
mCSjpour  adiouftcr  feulement  vn  fonge  à  leur  grandeur, 
Aulîi  l'ambition  de  régner  eft  le  fainâ  zcle  qui  les  côuic 
à  troubler  la  France,&  à  voulovrreligiei'aftment  mourir 
pour  la  querelle  de  Dieu. 

Cefè  vn  principe  en  la  nature,  que  rien  nes'eftabht 
par  la  force,  que  par  vnc  autre  force  apresil  ne  fe  ruine. 
Que  Tcfprit  de  l'homme  nefe  peut  prendre  par  la  for- 
ce,que  la  force  ùc  peut  rien  fer  la  volôtéjque  vouloir  Se 
penfcr  font  toufiours  en  noftre  hberté.  Ccft  pourquoy 
l'exemple  du  paiféSc  nos  calamitcz  dernières  nous  ont 
à  nos  defpcns  biê  appris  que  le  fer,  ny  les  flammes,  ny  h 
mort  mclmes  prcfentc  ne  peuuent  rien  gangner  fur  To- 
pinion  :  qu'ils  ont  toufiours  plus  engendre  d'opiniaftrc* 
xç  que  d'cftonncment,  plus  confirmé  Terreur,  qu'ils  ne 


Font  cfTacCjplus  rédu  l'homme  tencbrcuï  qu'ils  nfe  Vont 
cfclairé^ôç  les  cendres  des  hérétiques  ontefté  de  tout 
temps  le'fèmiiiairc  &  la  pipinicrc  des  hcrefies,  &  leurs 
tropfrequécs  (uppliccs  ont  efté  refcholle  d*oii  ce  poifô  ' 
a  coule  ôcs'eft  lelpâdu  aux  fiecles  pofterieurs,au{Iî  ic  péfè 
qu'il  n'y  a  ccluy  en  ce  Royaume  qui  puiflc  (înon  auec  vil 
impudent  menfongc ,  denier,  que  depuis  dix  ans,  la  pru^ 
dcnce  de  noftre  Roy,ra  clémence  ôc  l'exemple  de  fa  pietc  ^ 
ont  plus  conuerty  &  ramené  doucement  d'hommes  à  la 
cognoifïanccdela  veritc,quc  toutes  les  guerres  de  (es 
wcdeceflcurs  n'auoiét  iamais  fceu  faire  ny  aduancer^qui 
fait  que  fon  règne  n  a  point  V eu  de  cruautés  ny  refpan» 
du  de  (âng,  encores  qu'il  cuft  fuccedc  à  vn  ficelé  affcz  ac- 
couftumé  à  ce  meftien 

Cen'eft(Sire)  chofcnouuelle  que  vous  foyezfeparc 
de  TEglife,  &  que  vous  ayes  peu  cftre  abufé,plu(icurs  au 
très  grands  RoySjplufieurs  Empereurs ,  &  plufieurs  Pa- 
pes mefmes  ont  fouuent  fai(5t  le  femblable>  qui  depuis 
mieux  confcillez  ou  mieux  inftruits  font  retournez  en 
l'eglifcj&fàuué  auec  euximfinis  autres  qui  couroict  rriau 
uaife  fortune  fur  îincfme  nier.  Le  temps  introduit  le  mal, 
&fert  après  pour  la  gucrifon  demedecinc,  la  patience 
rameine  à  l'efprir,la  fantc ,  ôc  celuy  qui  vit  en  obfcurité^ 
reuiét  en  fin  à  la  lumierei&  bref  tous  les  maux  de  ce  mo- 
de comme  toutes  les  maladies  ont  leurs  cours  contenu*^ 
èc  reiglez  dans  certains  cfpaces ,  lefquels  ils  ne  pcuuent 
gucres  ny  auancer  ny  reculer. 

Il  n'ya  rien  plus  ordinaire  à 'homme  que  défaillir  fe 
ûvilrc  trompCjfont  nos  communs  deffauts,fbnt  aufli  let 
diuincs  touches,dont  Dieu  nous  rend  fcnfiblc  noftre  im 
beciliré,  la  vérité  &  le  menfotige  ont  vn  me|mc  fiege  eii 
Te/prit ,  &  la  fantafie  blcfTec  cil  fouuent  trompée  de  Ti* 
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mage  faux  de  la  raifon,  Toeil  malade  ofFufquefouuent  û 
Idmieic  par  la  reflexion  mermcsdu  iour^tSc  reçoit  le  faux 
©bied;  pour  le  véritable,  &  comme  toute  faulfe  opinion 
c(k  appuyée  de  la  vcrifimilitude,^  verifimilité  eft  fouuéc 
vnc  faufe  perfuafion  de  vérité,  aufli  faut  il  par  la  vérité 
mefmes  feparer  de  la  faufè  oginion  le  vray  kmblant ,  ôc 
incontinent  le  faux  &:le  vray  fe  decouurcnt  à  nos  fens 
diamétralement  contraires. 

Il  n'y  a  point  de  doute  ,que  toute  herefic  eft  vnè  faufe 
dodrinc,que  c'cft  vn  faux  accord  en  l'harmonie  vniuer- 
fclle  de  Teglife,  que  c'cft  vne  cêfure  en  cette  diuine  vnio, 
que  Teglife  cft  vn  confentemc  t  vniuerfel  de  tous  les  chrc 
ftiens  recucilly  de  Telprit  de  Dieu  qui  reigle  noftre  ctean 
ç.e  &  borne  noftre  foy,que  c'eft  vn  efcholle  où  nous  ap 
prenons  à  cognoiftre  Dieu  ôi  das  le  pourpris  duquel  eil 
contenu  tout  noftre  falut,  l'eglifenouj  fait  Chreftiens, 
nous  donne  le  lauement5&:  nous  rend  purs  à  Dieu ,  que 
partant  tous  ceux  qui  ont  faufe  cette  alliance,  6c  qui  eii 
ont  abandônc  renfeigrjc,ont  toujours  flétté  incertains, 
dans  vnc  mer  infinie  dciCGhinTics  ôc  d'erj:é|^r,  conte  atiffi 
il  eft  certain  que  toutesflcs  fois  qu  ils  fe  iont  voultis  redo ' 
ner  de  rendre  à  elle,clle  leur  a  tendu  le  giron  &  les  a  très* 
bien  rcceus. 

Ceft  chofe.  Sire,  bien  a(Î€uree,que  s'il  falloir  refbudrc 
ccfte  qucftion  dans  vn  chapitre  de  cloiftre  ou  fur  vn  tap- 
pis  de  miniftres  quels  confeils  vous  pouuez  prendre  fur 
leftat  de  Ce  temps ,  Ton  vous  diroit  que  vous  deucz  cô* 
ftamment  viure  6c  mourir  pour  le  fouftenement  de  vo- 
ilre  opinion,  pour  laquelle  vous  deuez  quitter  toute  la 
gloire  du  monde,&  vous  chaftrer  pour  le  Royaume  des 
deux,  font  les  confeils  ordinaires  des  âmes  bafïès  &  pu- 
filanimcs,  lefquclks  pQur  dormir,  comme  les  Igirs  m 
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oyfiactc  vculct  rendre  toufioursà  Dieu Tattcnte  de  tou- 
tes leurs  bônes  &  mauaaifes  fortunes, &  ne  fe  remuer  de  _ 
chofe  quelconquejnomplus  que  troncs  tenus&  attaches 
par  les  racines  :  caril  cft  certain  que  Dieu  a  rcferuc  au,x 
Princes  qu'il  a  conftituez  fur  les  peuples  ÔC  republiques, 
certains  moyens  &  certains  droits  non  cogneuz  ny  corn 
niunicsbles  aux  autres  hommes,par  lefquels  contre  Tofc 
dre  commun  des  loix  ils  peuucnc  augmenter, cftablir,  dC 
afleurer  leur  puifïànce  &  fe  maintenir  quant  il  y  efchet. 

Ceux  dôÇjSire, qui  vous  côfeillcntauiourd'huy,difenÇï 
que  vous  ne  pouuez  changer  de  religion  fans  rendre, à 
tous;fe  princes  eftrangers  voftrc  confcience  notice  d'im 
pietéj  que  neatmoins  en  ce  faifat  vousn'augraétez  deiic 
voftrc  créance  enuers  lesCatholiques  de  laFracej&  ferez 
hazard  de  perdre  toute  raraitié&:  bien-veillance  de  tous 
les  proteftâs  &  Caluiniiles  de  k  chrefticnte,  dciquels  ils 
difent  que  vous  pouuez  affez  tirer  de  fecours  pour  con^ 
fcruer  entières  vos  iuftes  pretentiôs,&  quand  mefmes  le 
temps  âuroit  fait  Tcuenement  que  chacun  doute,  pouï 
vous  eftablir  p^Aa  force  en  l'héritage,  auquel  la  nature 
4ous  appelle,  cotm me  ie  plus  proichc  héritier  de  la  cou-, 
ronne. 

Que  quand  mefmes  vous  auriez  quelque  opinion  de 
vous  vouloir  reunir  &  reconciher  à  l'egUfe  Cathohque 
Romaine,  vous  ne  le  pouuez,  ce  difent  ils  /aire  Ôc  rete- 
nir voftrehonncur,finon  par  vn  côcile  gênerai  on  natio 
naljà  quoy  vous  deucz  employer  tout  voflre  entcdemét 
de  toutes  vos  forces  pour  y  côtraindrc  le  Roy  autremêï 
que  vous  n'y  deuez  entendre. 

A  tout  cela  i'ofcray  dire  comme  voftrc  trcf  humble 
feruitcur,  cncores  que  foit  auec  danger  d*eftrc  blafmé  de 
trop  de  prcfumptiori ,  que  ceux  qui  font  les  autheurs  de 


tels  confcilsjpcchent  grandement  en  fard  cl'cflat'&:  en  h 
cognoiffïnce  des  affaùcs  de  la  France,  car  pour  le  prcmi- 
cr,de  dire  que  vous  ne  vous  pailliez  faite  Carholique  fa$ 
foupçon  d'impieré,ceia  feroit  bon  à  dire  s'il  falloir  palTci: 
d'vne  religîô  deChreftiésen  celle  des  Turcs  ou  des  luifs, 
mais  d'endurer  la  conciliation  de  quelques  différences, 
gui  font  aux  cérémonies  &  en  la  culture  d'vne  mefme 
religion,  laiflcr  aux  chcfcs  indifférentes  Topiniaflrcté,  & 
pour  ne  point  troubler  vn  eftar,  faire  moins  propremêc 
de  la  main  gauche,ce  que  Ton  au-oir  accoutumé  de  faire 
de  la  droite ,  Ton  ne  peut  appeller  cela  changer  de  religi- 
on ny  commettre  impieté ,  car  le  contraire  eft  pluftoiî: 
difpiiter  (lir  le  poids  du  vent,  &  s'armer  en  blâc  pour  que 
relIcHes  Idées  de  Platon,  ôc  bref  quitter  çourageuiement 
vn  Royaume  pour  vn  fophifme. 

Quant  à  ce  qu'ils  difcnt  que  vous  faifït  catholique,  ce- 
la ne  pourroit  de  rien  augmenter  voftre  créance  cnuers 
les  catholiques  ny  leur  donner  c5 fiance  de  vous  (ienteds 
vous  faifat  tel  en  vérité  6cfas  fiéti  ô)  ils  môftret  bic  qu'ils 
cognoiiflent  fortpeu  le  peuple  de  la  F.^ance. 

Nous  auons  en  ce  Royaume  trois  dift'erenres  fortes  'dû 
catholiquesjles  vns  qui  font  catholiques  hbertins,c'eft  ^ 
dire, ceux  qui  en  tout  ce  qu'ils  font,foit  es  faits  de  la  reli- 
gîô ou  autres  communes  adions  de  la  vic,ne  vcullct  nul 
îemcnt  eftre  prefTez  ny  contraints^ains  vculîçt  toujours 
retenir  par  tout  vnchonnefte  liberté,  &  ceux  là  fonti^n 
tel  nombre  qu'ils  font  vn  tiers  delà  France,&  de  tous  e- 
Hats  &  qualitez  font  les  plus  déliez  elprits  ôc  les  plus  ho 
neftes  hommes.  Il  y  a  les  autres  plus  populaires, qui  font 
les  catholiques  pai{îbles,&  ceux  que  l'on  appelle  enl'e- 
flat  d'vne  cité,  les  médiocres,  lefquéls  ne  rechercher  qu'v 
ne  viç  douce  ôc  traquilie,5c  qui  poiir  la  crainte  de  la  p<:i:=> 
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te  de  leurs  biens,  redoutent  plus  les  changements  &  mu 
tarions  en  vneftarquc  ne  font  les  autres  hommes,  ôc 
jccuxlàfont  bien  en  nombrelamoiricduRoyaumc-.ily 
a  la  moindre  partie  les  catholiques  factieux  &parti(ans, 
qui  font  ceux  qui  remuent  auiourd'huy  en  France  fou- 
ftenus  des  Atheiftcs  (5c  mal-contens. 

C'efl:  pourquoy,  Sire,  il  n'y  a  doute  quelconque,  que 
fi  après  quelque  conférence  de  quelques  gens  de  bien 
Do6leurs  catholiques  auec  les  miniftres,Dicu  vous  fait 
ccfte  grâce  de  reuoir  la  vérité,  ôc  vous  reiinir  à  noftre  c- 
glife  fins  fardny  dilîimulation,  vous  ferez  auilitoftfa- 
uorifé  ôc  bien  recueilly  des  deux  premiers  catholiques, 
des  prcmiersj  par  ce  qu'ils  trouucront  a0ez  d'argument 
en  ccfteconuerfion,pourioindre  toutes  leurs  forces  & 
Icius  afFe(5tids  à  la  iuilice  de  voftre  caufe,  des  féconds  auf 
fi,  par  ce  qu'ils  fçauent  cterbien  que  l'on  ne  vous  peut  rc 
dre  tels  droits  contentieux,fans  vn  grand  esbranflemcnt 
&  vue  générale  côcuiîî5  de  rvniuerfité,  ôc  qu'il  faudroit 
ncceflaircmct  q|;i'ils  fuflent  emportez  au  couratdc  l'eau, 
f^ns  que  pour  s%4  guarcntir  ils  pc/uffent  gagner  ny  l'vnç 
ïiy  Fautrc  des  dc-ui  riucs,aulîi  qu'ils  fe  contantcroientdc 
croire  ce  qu'ils  verroient  fans  achepter  fi  chèrement  vnç 
plus  grande  curiofité. 

Car  de  vouloir  attendre  vn  concile  gênerai  ounatio- 
naljfont  fans  doute  les  barrières  où  vos  ennemys  s'atten 
fiée  de  vous  combattre,  c'cfi  le  poind  où  ils  défirent  que 
vous  vo^  Qpiniaftriez,^  fin  que  ce  pédat  ils  accouftumêt 
Jespcuplesde  la Frace  à  combattre  fouz  leurs  enfeignes, 
^  &  en  ce  faifànt  amcutterles  catholiques  au  fang&au 
carnage  de  ceux  de  la  prétendue  reformée  religion ,  ôC 
^infi  les  accouftumer à  vo^  ciprouuer  toufiours pourvu 
public  ennemy  de  la  foy. 


Comme  auflîilsfc  trompent  bien  fort  de  vous  faire 
beaucoup  cipercr  du  fecours  des  eftrangerSjCar  trop  chc 
rement  fouuent  les  princes  ont  à  leurs  delpens  bien  ap- 
pris,que  c'eft  vne  miferable  attente  que  d'eîperer  çftrc  ôc 
viure  par  le  bénéfice  d'vn  eftranger,  cftant  vne  maxime 
en  fait  d*cftat  infallible,  que  nulle  puifïàncen'cft  durable 
que  celle  qui  fîibfifte  de  (à  propre  force,&  par  {es  racines 
mefmes,  que fubfifter par  fbyeft  fubfifter  parla  faueur 
&  par  la  foy  des  peuples  mefmes/ur  Icfquels  telle  puifla 
ce  eft  eftablie,  car  il  fe  trouuera  que  fomiêc  ceux  qui  ont 
voulu  ou  conquérir  ou  afleurer  leuts  regn es  par  les  fe- 
cours eftrangers>ontefté  la  proye  de  ceux  mcfmcs  en  la 
bien-vueillâcc  &  fecours  defquels  ii  conftiruoiêt  toutes 
leurs  fortunes  &c  tout  leur  irîlut,car  l'eftranger  ou  lafcbe- 
ment  il  vous  fecourt  &  î^infi  inutilement,  ou  vous  fccou 
rantauec  vne  grande  puiffance  il  vous  eft  toufiours  be- 
aucoup redoutable,  &fila  fortune  luy  eft  profpere,  il 
combat  ôc  conquiert  pour  luy,  fî  elle  eft  cÔtraire,les  frais 
en  font  voftres&?  le  dommage.  l 

Ç*efl:  pourquo  y.Sire,toute  la  Fît'  (C  auiourd'huy  vous 
regarde  de  tous  fesjvœux  toumcc  àlvous ,  la  prudcnéè  ÔC 
les  bons  côfeils  font  les  outils  des  bônes  fortunes^  To- 
piniaftretc  engendre  la  folitude,  recognoifle/.  doncs*il 
vous  plaift  la  profondeur  de  ce  gay  Se  croyez  que  quad 
vous  vfcricz  des  homes  k  des  confeils  de  voz  ennemys 
mcfmcSjVousne pourriez adioufter  déplus  grands auan 
tages  à  leur  caufe  ny  de  facilite  à  leurs  dcffeings  que  de 
•refufer  ou  délayer  longuement  voftre  reconciliation  à 
noftre  eglire,en  Tvn  eft  le  pin  euidét  de  leur  caufe,la  rui- 
ne poffible  de  tous  les  priices  du  fâg&  la  voftre,en  Tau- 
tre  Icpr  ruine,Sc  noftre  faht  de  tous.Eftimez  fans  paiîîô, 
quel  peut  eftrereftonnçircntauiourd'huy  des  Catho^ 
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liqucs  en  la  confidcration  de  voftre  fornine,qnad  ils  ap 
pîMrnncîit  par  l'exemple  d*Angletcrre  Ôc  de  placeurs  au- 
rres,quc  cnangcmét  de  Seigneur  peut  apporter  change- 
xncïM  dercligion,Narrcicz  àvous  reunir  ànous,iors  que 
ie  temps  aura  fait  reusncmcnt  que  vos  cnncmys  atten- 
dcntjquât  vn  nombre infîny  de  Catholiques  &  dcsmeil 
Icures  villes  de  ce  Royaume  fe  feront  croifez  à  voftre  rui 
ite.Groycz  qu'il  y  a  deux  millions  d'hommes  en  ce  Roy 
aumcqui  endureront  phiûoft  bruflcr  eux,  leurs  femmes 
ôc  leurs  cnfans,que  de  fpuffnr  fur  eux  le  rcg'Hc  d Vn  prin 
ccdVfiiny  delcur  rcligionjrcmcttcz  vous  deuat  les  yeux, 
que  fi  depuis  trantc  ans,  va  petit  nombre  d*hommesdç 
voftre  religion ,  pour  dcffe;:drcvnc  opinion ,  tien  que 
nouuclle,non  vniuerfelie ,  apprifc  &  non  née  auec  eux, 
(félon  noftrc  opinion)ont  fouflenu  longucmct  la  guer- 
re Se  combattu  fouuct  de  tref-ardcnt  couragc,que  pour- 
ra faire  vn  nombre  d*hommes  mille  fois  plus  grand  com 
battant  pour  vnc  trefaulique  cJufe,pour  vnc  religion  rc 
ceucpar  vne  fuitreiinfinic  déficelés,  jt3ur la foy,les^au- 
Cels^^  &  les  tombeai^dclcurs  jnceftrfs  fouftenuz  &^o- 
fnct^ez  de  toutes  lcs^*onnes  vâles  de'-f  race,  ôc  fauorifèz 
de  tous  les  Princes  Carholiquej  de  la  Chreftientr ? 

CognoifTcz  ^ôCjSirCjdeceftt  caufepar  vne  libre  con- 
férence des  voftrcsaucc  les  nopres,  noasfçauons  que 
d'vn  prince  généreux  comme  ^JDus,la  guerre  ne  peur  foc 
cerlavolonté,maislafanté  dJl'cfprit  &  la  droite  raifô. 
Entre  vous  Se  nous  il  y  a  peu  db  différence.  Se  telle  diuer 
fitc  eft  plus  digne  côrction  d' jn  efcholle  que  d'vn  Roy- 
aumc-.car  tel  miniftfe  vmbragjux  vous  confeille  de  poft- 
pofervn  Royaume  &  lefaiut|dctous  les  habitansdcla 
Frâce  à  telles  difFcréccs  fophiliques  Sc  exercices  d'efcho 
lier,  qui  en  la  cÔfideratiôde^fesintercfts  n'y  voudroit 


poftpofer  la  fumec  feule  d*vnc  bonne  cuiiînc,  au|H  relk 
contention  ell  plus  propre  pour  difputcr  fur  des.  fencs 
que  pour  rcgncr,recognoi{rcz  les  pratiques  &i  les  aguets 
de  l'Efpagnoi  qui  ne  defire  que  nous  faire  biufler  pour 
en  recueillir  Jcs  ccndreSj&faireproffir  de  nos  calai-nitez, 
fur  ce  meftiei  il  ourdit  noftre  ruine  êc  nous  deiline  bien 
toft  fa  proyCjdefia  en  fon  courage  il  fait  litière  de  nous, 
&  foulie  aux  pieds  noftre  ancienne  liberté, défia  la  Fran- 
ce iudaife ,  &  les  marrans  d'Efpagnt  y  tiennent  foire  & 
nîarché5car  auiourd'huy  emj(oifoniier,trahir  &  aflafincr 
c'cft  marchandife  deCaftilic,rexcmplede Portugal  &;  la 
fortune  de  Dom  Anthonio  nous  fait  aflcz  cognoi- 
fcrc  que  voiler  les  Royaumes  &  rauir  l'héritage  d'autruy, 
c'cft  en  E(pagne,croire  en  Dieu&  viurc  en  l'Eglifè  eatho 
lique.  le  fuiSjSirtjFrâçoiSjVenu  de  François,qui  n*ontia- 
mais  fcparé  l'amour  de  leur  vie  ny  leurs  interefts  du  bic 
de  leur  pays  ny  de  la  liberté .  A  cela  tout  ceque  ie  fuis, 
tour  ceque  ic  refpire,  ôc  tout  ce  que  ie  vis,  eft  tellement 
conioint  &  vny,queiene  defircplus  cftre  quant  icla 
vertay  faillir.Ie  fuis  auffide  religi---  /àtholiquc,qui 
ftuft  que  rien  clia!jrger  de  cç9/é  vr^-  .  cc,i*ayme  niieu'^ 
lefois  mourir,  le  flatteur  die  pour  plaire  &  cache  L, 
té,le  feruiteur  fidelie  aymc  mieux  offenfer  que  de  faillir 
à  fa  foy  &  à  fon  deuoic, 

Ceft  pourquoy,Sire,it  fuppliç  tref-humblemec  voftrc 
Maiefté,  prendre  de  boine  part  ma  liberté  d'efcnreéc 
ma  franche  rondeur  de  prier,  laquelle  fauorifec  de  ma 
fidclitéjcxcu  fera,  s'il  vou  'plaif]:,ma  prefumption.Ie  fuis 

iay  cfté,  &:feray  toute  aa vie  voftrerrcf humble  fcrui^. 
teur,  &  prie  Dieu  de  boi  cœur. 

SIRE, 


Q^il  vous  Jonne  trcf  longue  &  contente  vie,  de  Paris 
ce  vingt  cinquiefmc  lanuicr  15  H, 

De  voftre  Maieftc  trcfiiumblc  Se 
t  rer-afTcdionnc  fcruiteur, 

A.D.M. 

Le  Catholiq^uc  François. 
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